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LOncle I héritage 
4 celle qui m'a rmconté vs% 

Ür cille Ut/IU (rautomxc 
eveé I«« lärmet aas* les yeux 

Co fasrin s*, on se levant, AJcida Locoin 
■•■tit use poUto dosleur au coude gau- 
cho ; il lu) oamMo que sa langue était un 
peu paie«*» «t la f lace du lavabo lui ren- 
voya l'image d'un free homme, plus rouge 
qull n'est panais normalement do 1 être 

— Ah I diable I se dit-il pris d'un effroi 
Mbit, serait-ce an avert isaanant ? 

U aoptra terlamont, étendit les bras et 
oo ssssna pour chasser a la fols lalourdis- 
samont et Us Idées «ombre», mois 11 n'y 
parvint guère. Um impression d Isolement 
qu'il BO connaissait pas los compléta Plu- 
sieurs lois, il regarda oa montre pour voir 
ai sa femme de ménage n'arriverait pas 
bientôt ; puis. Quo heure d'avance, il ou- 
vrit sa droguerie comme si cela devait hâ- 
ter la vuuso do aas canins. 

■ ■lias«., aaiourdbai. ht 
lui cria son voiain d'an ls«©. 

— Tant qu'on a de la santé..   répondit- 

La journée oo ressentit du lever, Locoin 
trouva Ma café mauvais, la maison trist« 
et mal tanna, los clients ri taunts, las em- 
ployés pou dociles. 

— SI je devenais malade, se dit le dro- 
guiste, comment tout cela marcherait-il ? 
Apres avoir travaillé pondant quarante 
aas, Mas arrivé à ht fortune, quel sort se- 
rait le mien t La maison ds santé ou l'ex- 
ploitation à domicile par des mercenaires ? 

Htvodaln son regard rencontra un por- 
trait do femme, vulgaire agrandissement 
photographique, mais qui rendait bien la 
bonté du llaeao; encadré d'un modeste bon- 
net do dentelle : « lia mers avait peut- 
être raison,  murmura Lecoin. 

Et dans sa mémoire repassèrent les en- 
de  }sonsess  «t  d'âge  mûr  qu'il 

•as «vos silo. Combien, tout on l'ai- 
beaacoup, il avait fait souffrir cette 

mère prévoyante et sage qui lui conseillait 
<Torganiser   déaniUvement   sa   vie.   Il   se 
souvenait dos plaisanteries faciles par les- 
quelles 1)  répondait  au propositions de 
marts««. Au I n n'était pas si bête, tin, Al- 
cMo, ds «enchaîner i une péronnelle qui 
le masserait par la bout du nei I... 

« Liberté,   liberté  chérie 
Soul men de ma vie 1 » 
il avec brio. Et une marmaille ? 

alors 1 
— rai ma petite sœur, elle me donnera 

des neveux. Us suffiront à mon bonheur. 
Tant d'autres choses concourraient à ce 

qu'il appelait son bonheur I ... De guerre 
lasse, on le laissa s'enliser de plus en plue 
dans son égolsme de matérialiste à qui 
tout réussissait... n se crut heureux- 

Mais à présent que, pour la première 
fois, la maladie semblait le ruetter, le dro- 
guiste sentait s'évanouir tout ce sur quoi 
11 comptait s'appuyer Jusqu'au bout... 

— Je souperai chas Irène, ça me dis- 
traira, résolut-il pour couper court 4 cette 
mélancolie. . 

Hélas I n était trop profondément frap- 
pé pour que rien changeât ses impres- 
sions M*** rtagland, sa sœur, lui parut le 
soigner comme l'oncle è héritage à qui 
l'on passe tout on Aie du bien â venir. 
Los «Tandes nièces familières, les petits 
neveux bruysnts l'excédèrent 

— Impossible ds me faire «oigner Ici, 
fut le conclusion qull tira et U partit plus 
tot que d'habitude. 

A peine AlcMs était-il dans la rue qu'il 
croisa une grands femme très distinguée, 
qui répondit è son salut par un sourire. 

— M«*" Marecourt I — et comme s'il la 
vovait pour ht première fol« il pansa — 
elle oot vraiment très bien. 

Il était dit que tout, ce jour-kà. devait 
être désarroi en lai ; U eut subitement en- 
vie do rentrer derrière elle cher les No- 
gland : puis, pris d'une timidité inaccou- 
tumée, il s'éloigna. 

Ses compagnons ds rafé la trouvèrent 
énsTsrstt : Il fit. à la manille, dos enchères 

Nom, alor 

tu*. Aldde, malhoareax «u jeu, eat l'esprit 
par  un   adage   bien  connu...  Las 

i ne le v» pins «o ren- 
ia négociant,  prétextant an lé- 

ger enrouement,  resta ober, sa soeur,  où 
chaque soir If**» Marécourt venait un me- 

ant. 
Cast qu'une idée avait germé dans cette 

tète d'optimiste aux décisions promptes. 
— Pourquoi pas ? os répétait-il. J'ai 

56 ans, elle a largement dépassé la qua- 
rantaine, Je suis riche, eile vivote, Dieu 
sait romaienl, sais est intelligente et 
bonne. Je ne suis ni bête, ni méchant, les 
avantagea s'équilibrent... Il n'est jamais 
trop tard pour bien faire. 

M11- Marécourt, fille d'un officier de ma- 
rine mort aux colonies, vivait du produit 
d'un petit bureau de tabac et de quelques 
leçons de Français. Elle s'occupait .à pré- 
sent du plus jeun« dos Nogland qui déso- 
lait son maître d'école. 

Comme le pensait le droguiste, eile était 
encore très bien, son caractère ferme et 
paisible donnait à ses traits réguliers une 
expression de sérénité qui les rajeunissait. 

L'été de la. Saint Martin commença pour 
Aldde Lecoin ; U doubla sas frais de coif- 
feur, changea de cravatas plusieurs fois 
par semsine «t fleurit M*» Marécourt — 
par procuratsoo — en comblant ds boo 
quota le salon da sa savor. Lui, qui menait 
tambour battant ses employ««, il oo prit à 
rougir quand ses yeux rencontraient les 
prunelles noires de l'Institutrice et, tout ré- 
puté qu'il fut pour ses boutades humoris- 
tique«, il devint si bébête que M— Nogtand 
n'hésita pas a conch»» que son frère était 
amoureux... 

Très inquiète, elle s'en ouvrit à son ma- 
ri, lequel répondit tranquillement cynique : 
« Bah 1 II n'aura pas de postérité, nos fils 
sont assurés d'avoir ''affaire ». 

— Oui, mais elle a dix ans do moins et 
s'ils font « aa sUratar ilvssu tant te- 
nant u **... Il faut empêcher ce mariage-la- 

On peut abuasr dos plus nobles senti- 
ment« ; l'amour maternel n'était pas resté 
une vertu ches la « petite sotur » du dro- 
guiste, il était devenu un égolsme en com- 
mun auquel il lui semblait légitime de sa- 
vifter lai justice et le bonheur des autres 
Aussi se aiit-*l!p aussitôt â l'osuvre : 

Sans paraître remarquer la enangemsat 
survenu dans l'attitude de son frère, ois» 
•«doubla, d» soins at de prévenances envers 
lui et excita ses enfants aux mêmes témoi- 
fnagas. Le pauvre oncle n'eût plus eases 
d« genoux pour qu'on y montât, et sas 
Joues voyaient disparaître sons les baisers 
Juvéniles la poudre dont, savamment, le 
coiffeur en estompait le rouge trop ardent 

Puis commença, très gradué, le procèa 
de Mai Marécourt, quelque« critiques, un 
peu de rîdjouse, avant de la déclarer ty- 
rannique pour ses élèves et intrigante, en 
quête de rhumatismes à soigner moyen- 
nant héritage... Que sais-je ? La calomnie 
n'est jamais à court. 

Dans l'axur où il planait, Alcide Lecoin 
fut quelque temps inaccessible aua insinua- 
tions perfides. Enfin, brusquement, il de- 
vina tout : la jalousie féroce de la mère 
qui se croyait frustrée, la haine en laquelle 
ee changerait le positon-amour fraternel 
qui n'était que de la convoitise. Il «ut aus- 
sitôt la conviction de l'inutilité de défendre 
M1** Marécourt et se sentit vaincu. - 

Le droguiste avait excité trop d'espéran- 
ce.« pour que la lutte ne fût pas implacable 
et que, réussit-il à devenir l'époux de la 
charmant« inatitutrios, leur bonheur â tous 
doux n'en fût pas compromis. . 

Peut-être aussi un quelque chose d'in- 
time, lui dit-Il, qu'ayant dans aa Jeunesse, 
refusé son «sur à l'amour, fondateur de 
race, il n'était que trop juste que ss vieil- 
lesse ne connût pas la douceur du dévoue- 
ment conjugal et des affection» désintéres- 
sées. La vie réserve d'amères déception« â 
eaux qui espèrent en éludant les charges, 
ne garder que les joies d'ici-bas... 

M» NogUnd a été étonnée de la faciUté 
do son triomphe et comme sa conscience 
avait toujours été, «n «Ils es qui parlait '• 
moins, sa satisfaction d'avoir brisé tas 
deux vie« «n est augmentée. Très tranquil- 
lement «us « vu son frère as consoler par 
l'alcool de sas raves évanouis, elle • morne 
l'impudence d'en conclure qu'il aurait fait 
un triste mari. Et je répanda qu'eue serait 
fort indignée si on lui insinuait que l'hé- 
ritage qu'alla n ainsi assuré à sas enfants 
«st un bien mal acquis lequel sa peut leur 
porter bonheur 

JO-SN B'EsTTItfsXLSS. 

lie jVConde du Jravail 
Protégeons 

l'Epargne Populaire ! 
LEx»tort*to«.   dt   la   Patt*   Epargne. 

Ua «al »rgmfUM. — Ou 1/4 d* I« VHM 
d«  Pari« au  s*t*o«i.ler   Espa- 

gnol.     —    L'orjantMt+ofi 
■a   ri 

pu taire 

11 ne se poatt pas de moi« que noua ne 
receviot.s dans no» Secrétariats Populai- 
res des plaintes, hélas ! trop justifiées, de 
la part de brave« camarades qui se sont 
(ait .1 refaire ■ leurs modestes économies 
dans   des   co-moinaisons   financière»   quel- 

m 

La Fête de Jeanne d'Arc 
PARIS 

acclam«  J«ann« d'Are 
Bien que le temps ne les ait pss favori- 

sées, las (Ota» d« Jeanne d'Arc ont revêtu 
eette isnt« un éclat inaccoutumé. Tous les 
groupements patriotiques, dans une géné- 
reuse émulation, avaient tenu à honorer la 
vaillant« Lorraine, et c'est dans un ordre 
parfait qu'à travers las rues abondamment 
Êavoisoss. Us sont sllés, par milliers, por- 

S" lsur tribut d'hommages aux différentes 
statues do la Libératrice. 

LA  LIOUÏ  BU  PATRIOT«» 

Les Tîguéurs «valent répondu en très 
grand nombre à l'appel vibrant que leur 
avait adressé leur cher Paul Déroulède, 
qui, bien qu'encore souffrant, avait tenu è 
prendre place au premier ranr du cortège. 

Le« ligueurs se sont rassemblés è 8 h. 15 
devant Is • Gloria VicUs » du Jardin des 
fssssllaj 

Paul Déroulède était entouré de MM. 
Maurice Barrés, Maurica Sproncx, Pu 
gllesi-ConU, députés ; MM. Levé«, Marcel 
Habert, Le Menuet, Maurice Quentin, 
yoentin Bauchart, Delavenne, conseillers 
municipaux ; Lucien Pâlies, Aùïïray, etc... 

Le cortège s'est rendu d'abord place des 
Pyramides, où Paul Déroulède a déposé 
sur le monument da Jeanne d'Arc une cou- 
ronne d'Immortelles en s'écriant : u Gloire 
à Jeanne d'Arc I Vive 1« France 1 » Tandis 
que les clairons «t les tambours sonnaient 
et battaient aux champs, les drapeaux s'In- 
clinaient. 

De là, le cortège, par l'avenu» de l'Opé- 
*«, la rue Auber tt> boulevard Hauss- 
mann, a gagné ta place Saint-Augustin. 
Là, Psul Déroulède et Maurice Barres ont 
déposé su pied du monument une cou- 
ronne d'immortelles' et des gerbes ds 
fleurs. 

Il y avait las représentants des associa- 
tion» de nos grandes écoles et de nos Fa- 
cultés ; les délégués des lycées et dos colls- 

Ses ainsi que 1' ■ l'nion de» Amicales ci- 
loliques », le K Pstronage de Saint-Louis 

de Gonsague », le •• Patronage de Notra- 
Dame de Loretta », etc. 

Après avoir déposé dos fleurs à 1« statue 
d« Is plaça Saint-Augustin, U cortège se 
dirige vers la place de la Concord«. 

Il défile lentement devant la statue d> 
Strasbourg. Les drapeaux s'Inclinent «• 
chacun «e découvre. 

Puis les manifestants gagnant la place 
des Pprsmi'U» où de« fleurs sont déposée- 
au pied de la status de Jeanne d'Arc. 

En dépit de Is pluie le» mnnlfMtaiii* 
arrivent, à la statue de Jeanne d'Arc ds 1s 
place Sein! Marcel 

Là sa fait la dislocation générale. 

LB «OOT« • M 

Répondant à l'eppel des élu« de Pari« 
un «rend nombre de Société« s'étaient don- 
né rendei-vou» Place de la Concorde, à in 
Iwure«   pour former un troisième rortèr* 

F.n téta marchaient les sénateur«, déno- 
ta« «t conseillers municipaux : MM. Darii»' 
r« Rou« Totirnade, Pugllesl-Conti 
Spron*.  (ionats. la***«!»  miff «é*e»- 

IDS, commandant Driant .Dumont, Chas- 
saifno-Goyon d'Aramon, Duval-Amould, 
Guiilard, Rollln, FlUlon, Delavenne, da 
Puymalgr«, Aucoc, Ifithouard. Quontin- 
Baucbari, Merlin, «te Puis les étudiants 
libéraux «t patriotes, Jeunes républicains, 
plébiscitaires, les groupes de l'alimenta- 
tion, las cheminots catholiques, les forts da 
la Halle, les amis des retraites militai- 
res, etc. 

Le cortège fit un arrêt devant la statua 
de la rue des Pyramides, puis, lorsque les 
couronnes eurent été déposées, il reprit s« 
marche vers St-Augustin, aux sons de 
.. Sambre-et-Meuse »et de la ■ Marche Lor- 
raine ». 

Devant la statue de Jeanne d'Arc la foule 
était énorme. Sous les acclamations, le 
cortège fit le tour d« 1« place, et pendant 
que les élus de Paris ss massaient face à 
la statue, les musiques jouaient la « Mar- 
che è l'Etendard » et 1' M Hymne à Jeanne 
d'Arc ». 

Des étudiants polonais vinrent déposer 
aux pieds de Jeanne une couronna ds 
Heurs blanches, en psalmodiant à ganoux 
une complaint* 

Le défilé eut lieu ensuite. Chaque société 
déposa en passant sa couronne. Lorsque 
les derniers rangs se furent éloignés, l'a- 
miral Bienalmé monta sur le piédestal et, 
d'un« voix vibrant«, «'«cri« : 

« Au nom de Paris, nous venons saluer 
Jeanne l'héroïne I Honneur à la vaillante 
Lorraine I Vive Jeanne d'Arc I s 

La foule* répéta longuement : m Vive 
Jeanne d'Arc I » «t I« cérémonie se termi- 
na par la « Marseillaise ». 

A BEEST 
l'ne réunion, organisée «n l'hooneur de 

Jeanne d'Arc a été Interrompue par un 
groupe d'adversaire», Des bousculades se 
sont produites. Différentes personnes, dont 
le commissaire de police, ont été blessés«. 

AARRA8 
Lea fates de Jeanne d'Arc a» déroulent 

dans un calme absolu. Le temps est plu- 
vieux. De nombreuses maisons sont pavoi 
sees aux couleurs nationales. La cérémo- 
nie la plus importante a eu lia« à la ca- 
thédrale, sous la présidence d» Mgr Lob- 
bedey. 

La vaate église était remplie. Le pané- 
jryrique fut donné par M. le Pro-doyen de 
Ri paume et Monseigneur, avant la béné- 
diclion pontificale, tira d'encourageantes 
conclusion« de l'éloquent drscoure qxtf ve- 
rnit da glorifier Jeanne d'Arc. 

A MONTPELLIER 
Une manifestation qui devait avoir lieu 

en l'honneur de Jeanne d'Arc ayant été 
interdite par la municipalité, ls Comité 
constitué s'est rendu ce matin devant une 
olaque commemorative plaça» sur la fa 
rade du lycée, et y a déposé une gerbe de 
fleurs. Les personnes Diwsente» ont poussé 
le cri d« : s Vive la Franca ! » 

VOm LA SUITE 

ff? offftPf fjrff 

Il exista, ainsi que noua allons le prou- 
ver, de vastes association» de malfaiteurs, 
▼is-e-vis desquelles on comprend difficile- 
ment la tolérance das Pouvoirs Publics, 
qui mettent en coupes réglées les région» 
les pins populeuses de Frastce et qui, sous 
prétexte d'organiser 1 épargne populaire 
arrivent ainsi a détourner au profit d'une 
bande d'aigrefin» les gros sous d'un peu- 
ple naïf «t peu averti contre cette hon- 
teuse exploitation. 

U y a d'abord le vol légal, c est-à-dire la 
vente des valeur?« de tout repos par abon- 
nements. Noua avons vu, par exemple, dee 
1/4 Ville de Paris ootés au cours du jour 
96 francs environ et qui étaient vendus 
160 et 100 franc». Inutile d'ajouter que ces 
valeurs étaient payables par manaualités, 
de façon à ce que lie dupé -ne puisse s'aper- 
oeveir du tour qu'après coup. 

C» sont ensuite les grandes mutualités à 
5 francs par mois qui offrent des avanta- 
ges nombreux et importants (il existe d» 
très honorables exceptions, Sociétés par- 
faitement assises que tout le monde con- 
naît), niais quL » 1 aide 4« clauses ambi- 
guë« e'arrogen« de tels droits qu'eu moin- 
dre retard dans le paiement de» cotisa- 
tions, l'assuré se trouve dépossédé sans 
aucun recours, de ses versements datant 
souvent de plusieurs années. 

D'autres fols es» Sociétés disparaissent 
sans tambour ni trompette après avoir 
fait souscrire des parts d'actions de 40, 60 
et meine 100 franca. Naturellement, cee 
parts d'action valent juste la valeur du 
papier. Et s'il arrive alors que de mal- 
heureux actionnaires écrivent au siège de 
la Société pour demander des renseigne- 
ments, Ils ne reçoivent le plus souvent au- 
cune réponse, ou bien si la bande de mal- 
faiteurs qui dirige le tripot n'a pas encore 
Juge le moment opportun pour M liquider », 
les plaignants reçoivent une lettre les en- 
gageant à patienter quelque tempe..., jus- 
qu'au divklende prochain qui ne peut plus 
tarder... 

Enfin, il existe une autre combinaison- 
type, qui consiste k faire souscrire des 
billets de loterie valant 10 francs et paya- 
bles par 1/3 qui doivent participer à une 
Immense tombola devant se tirer & Ma- 
drid, Sofia ou autre ville étrangère. L'offre 
est tentante I 1 billet sur 2 doit gagner et 
les billets non gagrvani» seront rem- 
boursés. 

Naturellement la circulaire explique 
tout cela dans des termes alajnbtqués qui 
ont le don de fasciner les gogos. 

D'ailleurs ne croyez pas que la Société 
se contente de « taper » de dix malheu- 
reux fraocs ses trop naïves victimes. Elle 
leur propose la constitution d'une retraite 
de 9 francs par mob» pour un versement 
unique de 30 francs et comme conclusion 
l'abonnement au journal « Le Bonheur » 
qui, seul, publie les listes complètes des 
tirages. 

Le dernier brave homme dont nous 
avons reçu les doléances avait versé ainsi 
une somme de 30 francs. Depuis lors, com- 
me sœur Anne, il ne volt rien venir... 

Un autre, ancien combattant de 1870, 
s'était vu offrir l'appui d'un soi-disant avo- 
cat -phi 1 anUirope qui lui proposait, contre 
l'envoi d'une somme de 2 francs, de lui 
faire obtenir une pension du ministère d« 
la guerre. 

Faut-il citer encore le truc du prisonnier 
Espagnol qui, en échange d'une somme 
de 500 francs, indiquera l'endroit ou gtt. 
Ignoré de ses ennemis, un trésor de plu- 
sieurs millions. Seulement, comme le pau- 
vre prisonnier est étroitement épié, H fî ut 
adresser l'argent 4 son domestique h Pa- 
ris qui le fera .parvenir ä son maître... 

draguent impunément le pactole du peu- 
ple. 

Il faudrait ensuite que les travailleurs 
expulsent » manu militari » les connus- 
voyageurs de la Finance-interlope qui 
viennent les solliciter a domicile et qu'ils 
remetteat, sans délai, entre les mains de 
la police, les prospectus chatoyants, 
qu'ils reçoivent de la part d'un us d'es- 
crocs de Paris, de Madrid, ou d'ailUars. 

Il faudrait enfin et surtout, pré^on'ser 
au sein des organisation« profesai vir^lles 
et mutualistes, des groupes d^psrgno : 
Sociétés de Vingt, sections d'achats e-n 
commun, etc., etc., dans k-sqae.ies, l'ou- 
vrier économe puisse apporter en t^ute sé- 
curité le fruit de ses économies fi lato- 
rieusexoent amassées en prévision des 
mauvais   jours. 

Charles  BRRT-RAND. 
L   (ffiveU fiociai).  - 
j ■■»^■•■■■■"* 

——-■      -     -■■■v*A'fr%*A1*-         ■■■-    '■'     - 

Ça. et 
Ut TRAVAIL  ET LA  RESPONSA- 

BILITÉ DIS MtOAMIOlRNS 
ET  OHAUPPEURS 

Oii ne se figure généralement pas le tra- 
vail que coûte à un mécanicien et un chauf- 
feur la conduite d'une locomotive en mar- 
che. Tous deux sont soumis à un effort 
physique et à une attention de tous les 
inatasMa. 

Pour un trajet de trois heures et demie, 
par exemple, ou d'environ 800 kilomètres, 
le chauffeur ne manipule pas moins de 
7.300 kilos de charbon et cinquante mètres 
cubes d'eau. H ne lui suffit pas seulement 

dans une institution qui est, -de sa nature» 
facultative, mais je suie convaincu que,* 
sous l'action des maires et des insutu*« 
teurs, les mutualités communales rtuesi-- 
raient â grouper un grand nombre d-adbé- 
rents. Elles se réuniraient Uniquement 
aux unions départemenlaie» et aux cainsac 
de réassurance et bénéficieraient ainsi 
des services supérieurs de la mutualité aj 

L'IMPOT DE  LA   FOLIC 
Il paraît que nos ports du littoral net 

sont pas du tout purgés du fléau daf 
l'opium. Le terrible vice continue d'y fair» 
ses adeptes et d'y tenir ses temples oceaè« 
tes. Les autorités avouent que le mal est 
aussi grand que par le paeee et que la via 
toulonn-aise, pour prendre un exemple, re- 
çoit un fâcheux contre-coup de la torpeuB 
que répand dans les milieux d'office**: 
maritimes la funeste pratique. 

Le plus fort est encore que la droguev 
chassée de Chine, a trouvé asile dans né» 
colonies d'Extrême-Orient et que les droits 
prélevés sur sa fabrication et sa ventê> 
continuent d'alimenter te budget da r*ee , 
protaKtorais. ^       V-'rV 

Ceet, en eoiirme, comme peur I'«.-««™, - 
cette différence que, pour fcasarer la pi 
périté de nos I>udget&, noue- nias «lisen lis 
par l'alcool les indigènes, taudis que pe* 
l'opium, nous semons la folie parmi ne* 

SOUTIENS DE   FAMILLE e*- 
AU   SERVIOE   MILITAIRE 

Les familles des jeunes gans qui }tistî« 
fient de la qualité de souUeui» iudispe-uea* 
blés de famille peuvent recevoir, sur leu* 
demande, une allocation. jouruaMére de} 
0,75 centimes, fournie par l'Etat pendu-aft 
toute la présence de ces jeunes et un sow 
les drapeaux. La demande doit titre aMj^^^ 
eée par le parent le plus lésé par. le > 
part (père, mère o* gr*ande-parents) 
maire de la commune de leur don ' 
qui  en   donne   récépissé.   Elle   doit 

L tributions  payées  par  la . 
par lé percepteur ; 2° Un état certifié ,. 

i le maire de la commune indiquant Ts^^L..,,. 
I bre et la position des membres de la fa> 
i mille, leurs revenus et ressources. Le) 

maire joint au tout l'avis motivé du con- 
seil municipal. Il est statué par u» con- 
seil départemental siégeaAi au chef-iiev 
et présidé par le Préfet (art. 22, loi du Zt 
mars lSûôj. 

Ce serait 4 pouffer de rire si le bilan de 
ces inventions à gros sel ne se traduisait 
par un coulage considérable des econo- 
mies des humbles. 

Est-Il possible de remédier à cet état de 
choses T 

Nous le pensons ! 
Il faudrait d'abord que les victimes de 

ces vols réitérés se groupent et app.?ll°i.t 
l'attention du Pouvoir» Publics sur les 
agissements de oe» o«v**ié»u«« esssaseae mii 

Billet du Lundi 

" GUERRE sUApUERtE ! " 
Cri d'actualité. 
A-Ml assez retenti depuis un mois dans tara 

feuilles socialistes et anarchistes 
Déclaniatours exercés, les pontifes de rin* 

ternationaie ont multiplié leurs soecess ladt-« 

cubes d'eau. I) ne lui suint pas 3-eLueme.u»,    - 
de jeter son charbon au hasard dans le , flg1*** à l^PPUi : 1" Ua relevé de* 
foyer,   mais  11  doit  tenir  compte  de  cer- ' ««»utions payées afjsBssssssBssssBBsfésfél 
taine  principes  essentiels  et   de  facteurs 
secondaires ; on peut dire que chaque en- 
droit de la ligne demande une tenue de 
feu différente. 

Quant au mécanicien, il doit allier à une 
pratique sérieuse une instruction théorique 
qui lui permette de veiller au bon, fonc- 
tionnement de la teoomotivs, de parer à la. 
plorpart Osa ■*■■*«■«■,, cceare l'iuniabiUsa- 
tiort d'un cvlindre, le jeu défectueux d'une 
bteiile ou d'un frein et de ne négliger au- 
cun détail de graissage. 

Le travail des mécaniciens et des chauf- 
feurs est réglementé par les Compagnies, 
d'spree un arrêté ministériel. La durée en 
est limitée à une moyenne de dix heures 
£ar jour pendant neuf jour» consécutifs, à 

i suite desquels les agents ont droit à un 
grand repos de trente heures, pris à leur 
résidsisce. 

LIGUE   SOCIALE   D'ACHETEURS 

Extrait du calendrier pour mai 1913 : 
GardomMioue des achats tardifs le eoir       ^  

dans les magasins, afin de permettre une    gnatious ; tous, depuis Jaurès luseu'à 
libération du {eraonnel, régulière et nor- * f- - * — -        v^-PTÏ 
maie. 

Demandons que toute livraison nous soit 
faite avant 7 heure» d« soir. Nous empê- 
cherons ainsi des courses tardives, sou- 
vent lointaines, qui prolongent considéra- 
blement  la journée  de travail. 

Nous nous prêterons a la suppression 
souhaitable du travail de nuit des boulan- 
gers en ne réclamant pea le pain fraie 
le matin. 

LA   RELIGION   ET  LE   COURAGE 
Au cours de la campagne de Russie, en 

présence des flammes qui dévoraient Mos- 
cou, Napoléon, sombre., découragé, demi- 
vaincu, disait en frémissant : a Mais qu'a 
donc ce peuple que je ne soûls venir à bout 
de sa résistance ?•>-—« Sire, répondit 
Drouot, complet les égUses dé Moscou. 
Les Russes sent iiHiomplRjelM parce qu'ils 
sont ua peuple croyant ». 

LEÇON   D'EXPERIENCE 

Le premier qui vit un «hameau 
S'enfuit & cet objet nouveau ; 

Le second s'apDrocha : le UPiatttne osa faire 
Un licou pour le dromadeite. 

L accoutumance ainsi nous reftd tout familier 
(LA FOHTAINI ;. 

Tout, oui, même le sacrifice ! 

ipar la C. G. T. I 
Et tes tableaux d'horreur se sont déroulé*, 

À jour fixe, dans las grandee capitalre tfTBS* 
rope,   devant  le   prolétariat   convenablets>ea\t 
■ travaillé >■ 

* 
La guerre est un fléau. 
Pour nous, exoyan-ts, qui avons le arti 

de connaître la vérité, la guerre est 
coni-isquenoee de la faute originelie. ES« 
trop dans la logique des passions v 

déchaînées par le péché du premier hOa«uaey 
pour disparaître du Monde. Et la» 
n'y peuvent rien 

Toutefois, il est permis de souhaiter 
sage entente des Chefs des nations, jeuPtsajSej 
ou du moins conduite par le Pape de Rom«, 
pontife de la Paix, réduise au minimum les: 
explosions des hrttes entre peuples. 

* 
Ceci dit, que nos socialistes et rf iiihSJSaU 

naires psot-flstes nous lalwaii un aaoms.es as 
paix- 

lis ua sont pas qualinas pour décréter àftt 
guerre & la guerre. Ils ont trop de nieurtres eVi 
leur actif 1 

Quand les a-t-on vus faire campagne séV' 
rieuse contre l'alcoolisme, ce pourvoyeur des) 
asiles d'aliénés et des prisons ; centre Ja da* 
bauche, cette pourvoyeuse des hôpitaux et des) 
nécropoles T Le droit à l'alcool et le droit 4 
l'amour libre ont fait mille fois plus de vie« 
urnes que la guerre bulgaro-turque. 

Quand les a-t-on vus protester contre m% 
propagande infanticide restreignant la naêa* 
lité ? Froid-emeot, ces pacifistes ésnfteignenrt 
dans les colonnes de leurs journaux, dans 
leurs Bourses du travail, l'art savant de «a> 
depopulation- J'ai sous les yeux les annonce* 
meurtrières de la « Bataille syndicaliste » : it* 
ont tué. par leur infame coopération, phis' dé 
vies que les plus sanglantes batailles. 

Et puis, les âmes : 

Ne craignez pas, dit le Maître Jésus ****** 
, t«--.v«™nÄ   «.-...- —.* . * i-  

SOCIETES  COMMUNALES 
DE   SECOURS  MUTUELS 

Le « Journal Officier » a publié une cir- 
culaire du ministre du travail aux préfets 
pour les inviter à développer le mouve- 
ment mutualiste en  France. 

Le ministre rappelle le rôle donné aux 
préfets par la loi du 1" avril 1898, le de- 
voir qu'ils opt de combattre par les sanc- 
tions quelle édicté, la pseudo-mutualité, 
mais aussi la nécessité qui s'impose de 
développer, d'encourager et de protéger 
le  mouvement  mutualiste. 

Pour l'extension  de la mutualité rurale, 
le  ministre   préconise  la  création   de  so- j 
ciétés de secours mutuels communales : 

u Je voue signale, dit la circulaire, l'in- 
térêt qu'il y aurait, là où ta mutualité n'a , ^ Evan-zTle, ceux qui tuen7"li"cor^eTC 
pas encore J^^^^^f^^J^^    peuvent  rien* contre raineT mais  cralgtS 
tés de secours mutuels d'un type nouveau, 
que ls vais ci-après définir : 

a  Les   Sociétés  de  secours   mutuels   se ! 
sont surtout  jusqu'alors  organisées  dans 
les villes  Elles prennent, le plus souvent, 
une forme corporative,  ce qui  est,   lï'ail- 
leurs, tout naturel. 

u Dans les petites communes rurales, les 
groupements se créent moins aisément. Il 
en est un, cependant, qui ee trouve tout 
indique : c'est celui qui réunirait les ha- 
bitants de la commune elle-même. 

• On constituerait ainsi, dans chaque 
commune rurale, une Société de Secours 
mutuels entre les habitants de la cotnmu- i 
ne pour atteindre les divers buts que pré- ! 
volt la loi du 1* avril 1898. Ce seraient ! 
les Sociétés de secours mutuels commu- ; 
nates. 

« Je ne prétends pas. évidemment, qu'il 
«-«M Aiové d'englober ta totalité des citovans I 

•» *»   »-**.sssii imy; -■ r,  ,.-..*- *..-. -... i>vrs<T 

plutôt ceLiu qui peut jeter au feu eternal 
les corps et les âmes ! • 

Eux, de propos délUtréré, us ont donné leur 
effort à la lutte sutireligieuse. Homicides de* 
corps. Ils ont collaboré de sang-l-rold S la mort 
des aines, des âmes d'enfants, des âmea 
d'adolescents, des âmes de jeunes flllea. 

Pacifistes ptnee-sans-rire, fis ont déclara 
la guerre la plus féroce, la guerre au prêtre, 
pasteur et péro des âmes ; et Us ont nient) 
cette guerre imbécile au point d'an custlter 
leur propre raison, d'être : la guerre écono 
inique 

Henry Ä*aret le disait crûment dans la 
■ Happai » en 1905, u propos det« ^tneutes de 
Limogea : 

. Les politiViens d'aujourd'hui sont . tait-! 
îxrsé-èTU occunésa mangier leurs curés > - »r™"^ 

■  WïJS« : •> •««■ 

*«■ 


